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Mittheilungen des natuncissenscha ftlichen Vereines fur Steiermark . 
Jahrb. 4886-87-88. 

M. Maury depose sur le bureau vingt-deux brochures ou tirages 
a part que M. Penzig, de Genes, lui a envoyes pour la bibliotheque 

de la Societe. 

M. Ramond a fait remeltre, pour etre oflerts a la Societe, 
21 volumes parfaitement relies, tomes 1 a XVIII (1749-1775) et 
supplements t. I a III (1774-1776), de l’edition princeps de YHis- 
toire naturelle de Buffon. Cet ouvrage provient de la bibliotheque 
de Bernard de Jussieu, et il a ensuite appartenu a Anloine-Lau- 
rent et Adrien de Jussieu; M. Ramond, gendred’Adrien de Jussieu, 
a desire qu’a ce litre l’exemplaire dont il s’agit prit place dans la 
bibliotheque de la Societe botanique. 

M. le President, apres avoir signale le bon etat et la valeur 
bibliographique de ces volumes, decide qu’une lellre de remer- 
ciements sera ecrile a M. Ramond. 

M. Bureau donne lecture de la Notice suivante : 

NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR LE D r SAGOT, SUIVIE DE LA L1STE DE SES 

PUBLICATIONS; par Mil. E. BUREAU et l>OI**OV 

Il y a peu de temps, la Societe botanique de France apprenait avec 
douleur la mort du D r Sagot. Tous nous etions plus ou moins touches 
par ce coup inattendu, car cet liomme d’elite ne comptait parmi nous que 
des amis; mais notre science aussi etait cruellement atteinle; M. Sagot, 
en effet, l’aimait et la cultivait avec passion. Il laisse nombre de travaux 
estimes sur difTerentes branches dela botanique, et particulieremenl sur 
la vegetation des payschauds; car il etait deceuxqui se vouent a l’etude 
des tlores exotiques, et qu’on regrette de voir en si petit nombre en 
presence des riches materiaux d’^tude que renferment nos collections. 

Connaissant depuis longues annees le D r Sagot et nousetant trouves en 
relations frequenlesavec lui en raison de la nature doses travaux, il nous 
a semble que nous repondrions aux sentiments de la Societe botanique 
en retrafant les principaux trails de la vie de notre regrette confrere, et 
en rappelant les services qu’il a. rendus a la science des vegetaux. 

Paul Antoine Sagot naquit a Paris le 44 juin 4824. Son pere etait 
magistrat (substitut); mais il y avail deja eu des naturalistes dans sa 
famille. 
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Son aieul paternel, pharmacien a Paris, etait fort lie avec Antoine- 
Laurent ile Jussieu. Nous dounerons l’idee de la haute estime que l’auteur 
de la methode naturelle avail pour son ami, en disant qu’il le choisit 
plusieurs fois pour le suppleer. II dut vaincre one inodestie, allant jus- 
qu’a la timidite, qualite dont devait heriter Paul-Antoine Sagot. 

Son grand-oncle maternel etait le D r Kafleneau-Delile, hotaniste atta¬ 
che a Pexpedition d’Egypte et professeur a la Faculte de medecine de 
Montpellier. 

Notre futur confrere fit ses Eludes comme eleve externe au college 
(actuellement lycee) Louis-le-Grand. II y eut des succesdans les lettres, 
et plus encore dans les sciences mathematiques el physiques. A cette 
epoque les sciences naturelles etaient peu cultivees dans Penseignemenl 
secondaire; cependant il montrait pour elles, et particuli&rement pour 
la botanique, un gout tout a fait predominant; sa vocation fut precoce, 
comme celle de presque tous les vrais naluralistes. 

Sous 1’influence du D 1 Andral, ami de sa famille, il embrassa la car- 
riere medicate. Comme le fait remarquer Decaisne, dans sa Notice 
historique sur Adrien de Jussieu, on n’imaginait pas alors que le 
titre de hotaniste put etre separe de celui de medecin. C’etait une 
exaggeration sans doute, a laquelle on pourrait opposer de nombreux et 
illustres exemples ; mais cequi reste vrai, c’est que la determination des 
maladies, des especes nosologiques, et la determination des especes 
d’elres vivants sont des operations de meme ordre, et que les exercices 
de la clinique constituent une grande ecole d’observatiou et une precieuse 
ymnastique intellectuelle pour ceux qui se dirigent vers les sciences 
naturelles proprement dites. 

Paul Sagot continua a remporter dans ses etudes de medecine les succes 
qu’il avail eus au college. Il conquit le grade si envie d’interne des 


(r 


hbpitaux de Paris. 

C’est alors seulement qu’il put faire sa premiere herborisation loin- 
laine; profitant d’un voyage de famille ii Montpellier, il etudia la vegeta¬ 
tion du Midi et explora les Cevennes. 

En 1848, pendant les journees de Juin, il voulut faire partie de la 
garde nationale, bien que ses fonctions Pen exemplassent, et il combattit 
1’insurrection avant de soigner les blesses a l’h6pital Saint-Louis. 

Cette meme annee, il fut refu docteur avec une these sur la tievre 
tvphoide. Il avail pu observer cetle maladie non seulement dans les 
salles qui lui etaient confiees, mais sur lui-meme; car il en avail ete 
gravement atteint en reinplissant ses fonctions. 

Notre confrere exerga d’abord la medecine a la campagne, dans le 
departement de l’Yonne, oil sa famille avait des interets et s’elait fixee 
dans une propriete qu’elle habile encore. II s’etahlit dans le voisinage, 
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a Coulanges-sur-Yonne, et la il prodigua a tous des soins par trop desin- 
teresses; carson devouement allait jusqu’a l’oubli complet de ses inte- 
rets. II se fit remarquer surtout dans une epidemie de cholera qui sevit 
sur ce paysen 1849. Tons les instants dont il pouvait disposer etaient 
consacres par lui a l’education de son pins jeune frere; il finit m6me par 
delaisser peu a peu la medecine pour se donner tout entier a ce devoir, 
qu’il remplit jusqu’au bout. 

C’est alors seulement que le D r Sagol songea a accomplir quelque grand 
voyage qui donnat a la fois satisfaction a ses instincts de devouement et 
a ses gouts de naturaliste. Il s’engagea comme chirurgien auxiliaire de la 
marine a la fin de 1853, et s’embarqua pour la Guvane en fevrier 1854. 
La, apres quelques mois de service aupres des transposes aux lies du 
Salut, il fut nomine medecin et directeur de la leproserie de FAcarouany. 
Dans ce poste, situe en pleine foret vierge, il se trouva seul Europeen, 
avec quelques soeurs hospitalieres, au milieu des negres. 

Profondement attache a ses devoirs, il ne pouvait etendre ses explora¬ 
tions au loin. Ce fut un bonheur pour la science; car il etudia a fond 
tout ce qui etait a sa portee : il rassembla la llore complete, fit de pre- 
cieuses observations d’agricullure pratique, et examina au point de vue 
anthropologique la race negre et les indigenes (Caraibes ou Galibis). 

Rien n’etait interessant comme de lui entendre raconter plus tard a 
quel point les herborisations dans les pays tropicaux different de celles 
que nous faisons en France. Dans ces pays, et a la Guyane particuliere- 
ment, la vegetation herbacee esl peu de chose; la plupart des especes 
sont des arbres, dont la floraison n’a lieu qu’a des intervalles fort longs 
et irreguliers. Pour completer son herbier, M. Sagot etait oblige de guet- 
ter Fapparition des fleurs avec une lorgnette de spectacle et de faire 
couper l’arbre par le pied. 


Ses etudes d’histoire naturelle ne firent jamais tort a ses travaux de 
medecine. 11 contracta meme la fievre jaune, guerit etrefut une medaille 
de devouement. 

C’est au bout de cinq ans seulement que notre confrere put se rem- 
barquer pour la France. 11 y arriva en 1859, apres une courte rel&che 
aux Antilles franchise, et put commencer a mettre en oeuvre les mate- 
riaux scientifiques qu’il avait amasses. 

Mais il n’avait pas renonce aux voyages. Il passa l’hiver de 1864-65 a 
Teneriffe, chezson ami leD r Perez, medecin et agriculteur tres distingue, 
et il put ainsi completer ses etudes sur les cultures des pays chauds. 

En 1865, il reprit du service comme chirurgien d’un paquebot trans- 
atlantique, le Tampico, qui devait prendre a Trieste des volontaires 
autrichiens allant au Mexique; mais l’hostilite des Etats-Unis empecha 
Fembarquement, et le navire, apres avoir emmene des emigrants a New- 
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York, se rendit a la Vera-Cruz chercher des troupes frangaises pour les 
rapatrier. Ses devoirs professionnels et Finsecurite du pays empecherent 
!e D r Sagot de sortir de la ville et de sa banlieue et, a son grand regret, 
ce voyage ne put avoir de resultats botaniques. 

Lors de la creation de FEcole normale spcciale de Cluny, plusieurs sa¬ 
vants qui etaient charges d’y organiser l’enseignement, et en particulier 
MM. Dumas et Ad. Brongniart, songerent au I) r Sagot, pour inaugurer 
dans cet etablissement l’enseignement des sciences naturelles. Celui-ci 
accueillit fuvorablement leurs ouvertures; mais il etait deja engage 
comme chirurgien, pour un nouveau voyage, avec la Compagnie trans- 
atlanlique, et il esperait avoir le temps de remplir cette obligation. Sa 
nomination lui arriva au Havre quelques beures avant le depart du b&ti- 
ment. Il parlit quand meme, ne voulant causer aucun prejudice a la 
Compagnie par une brusque demission; mais sa place de professeur lui 
fut gardee a Cluny, et il commenca ses lemons a la fin de 1865. 

Desormais fixe en France, le D r Sagot epousa, le 4 decembre 1867, a 
Chalons-sur-Marne, M lle Yirginie de la Chevardiere de Lagrandville, 
d’une famille ancienne et respectee ou le devouement a la patrie dans 
l’armee est de tradition constante. Les vertus de la compagne que notre 
confrere et ami avail ehoisie, les qualites du eceur dont lui-rneme avail 
fait preuve en mainte circonstance, devaient faire augurer que cette 
union serait heureuse, et elle le fut en elfet. 11 avail accueilli a son foyer 
la mere de sa femme, qui eut pour lui une sincere affection, etilparlagea 
sa vie entre son interieur et son enseignement. 

Ses lemons etaient bien a la porlee de ses eleves et tout a fait appro- 
priees a la carrierequ’ils devaient suivre. Il sacrifiait le brillantausolide 
et a Futile, et ne perdait pas de vue le cdte pratique et les applications. 
Les jeunes gens dont l’instruction lui etait confiee Fapprecierent hautement 
el devinrent ses amis, tandis que, grike a Famenite de son caractere, il 
entretenait avec ses collegues les rapports les plus cordiaux. Les savants 
venus pour inspecter FEcole donnerent de lui les temoignages les plus 
flatteurs, et il re^ut les palmes d’officier d’Academie. 

Il fit don a FEcole de son herbier de France et lui procura de nom- 
breux echantillons inineralogiques. 

Apres douze ans de professorat pendant lesquels il s’etait prodigue, 
le D r Sagot songea a prendre du repos, ou plutdt a revenir a ses etudes 
personnelles qu’il avait du sacrifier. Il quitta Cluny en 1877,passa trois 
ans et demi pres d’un de ses freres a Dijon et fut refu membre de FAca- 
demie de cette ville. 

En 1881, il s’installa a Melun, aupres de sa soeur et du beau-frere de 
sa femme, et, grilce a la proximite de Paris, renoua des relations intimes 
avec le Museum; il y recut m<5me unemission temporaire, pour la deter- 
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minalion et le classement, dans les herbiers, des plantes de l’Amerique 
tropicale, qui avaient fait I’objet de ses constantes etudes. C’est alors 
qu’il put songer serieusement a la publication de la Flore de la Guyane 
francaise. 11 la fit preceder d’un Catalogue methodique dont les premieres 
parties parurent dans les Annales des sciences naturelles et qui, dresse 
d’apres la classification de de Candolle, s’etendait, au moment ou il fut 
interrompu par le deces de Fauteur, des Dilleniacees aux Myrtacees 
inclusivement. En meme temps que le Catalogue, il redigeait la Flore en 
franpais. Le manuscrit du premier volume est entierement ecrit et ne 
demandera que peu d’additions pour etre publie. 

Si considerable que fut cette oeuvre, le D r Sagot ne se laissa pas 
entierement absorber par la science pure. Il etait vivement encourage 
a composer un ouvrage qui manque jusqu’ici, un Precis de l’agriculture 
des pays tropicaux, et il consacra a ce travail une grande parlie de ses 
dernieres annees. C’etait une tache difficile; car il devait relier entre 
elles, en les soumettant au controle de sa grande experience, des donnees 
jusque-la eparses. Il s’y appliqua avec la conscience qu’il mettait a toutes 
cboses. 

Tout faisait done esperer que deux ouvrages importants allaient 
sortir de sa plume, lorsque la mort vint l’atteindre de la maniere la plus 
inattendue. 


Il etait retourne en 1888, comme chaque annee, passer quelques 
semaines a la campagne dans cette maison de Magny, restee un centre 
de reunion de famille, lorsque, le 8 octobre, il fut atteint tout a coup 
d’une crise d’etouflement qui l’enleva en une demi-beure, sans avoir pu 
arracber une plainte a son courage, une expression de regret a sa resi¬ 
gnation chretienne. Le D' Sagot etait en effet un chretien dans la plus 
haute acception du mot. 

11 ne laisse pas d’enfants, mais une veuve dont la vie est brisee, et 
qui s’est efforcee de remplir toutes les intentions de son mari. Il avait 
exprime le desir, plusieurs annees avant sa inert, que son herbier de la 
Guyane et le manuscrit de la Flore de cette colonie fussent remis au 


Museum; M ra<! Sagot s’est empressee de faire parvenir a notre grand eta- 
blissement national ce don precieux. L’berbier renferme les types du 


Catalogue et de la Flore de la Guyane; il est eliquete et range avec le 
plus grand soin. Cette collection est bien ce qu’on pouvait attendre d’un 
botaniste aussi zele et aussi scrupuleux que le D' Sagot. Le manuscrit de 


la Flore de la Guyane est, nous l’avons dit, presque en etat d’etre 
publie, et nous nous occuperons certainement des moyens de le fai r<1 


paraitre. 

Le Precis d'agriculture tropicale verra aussi le jour. M. Raoul, ires 
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connu par ses ouvrages sur les pays chauds, a bien voulu se charger de 
revoir le manuscrit et d’en surveiller la publication. 

Nous ferons assurement tout ce qui sera possible pour honorer la 
memoire d’un confrere dont nous it’oublierous jamais le savoir, la 
modestie, la bonte, les sentiments Aleves et genereux. 


IJSTE DES PUR LIGATIONS RU U' SAGOT. 


Etude sur la vegetation des plantes potageres d’Europe a Ja Guyane frangaise 
(Journal de. la Societe imp. et centr. d'Horticulture, t. VI, 1800, pp. 113- 
134 ). 

Explication pbysiologique de la mauvaise vegetation des legumes des pays tem- 
peres sous l’equateur. — Caractere general des produits vegetaux des 
divers climats (Bulletin de la Societe bolanique de France, t. IX, 18(32, 

pp. 147-156). ' ■ 

Exploitation des forets a la Guyane frangaise (Revue maritime et coloniale, 
aout-octobre 1869). Tirage a part en brochure, in-8° de 71 pages. (Analyse 
in Bull. Soc. bot., t. XVII (1870), Revue bibl., p. 50]. 


Quelques souvenirs d’herborisations a propos de la relation qui lie la vegeta¬ 
tion a la nature du sol [Memoires de la Societe academique d’Angers. 
Analyse in Bull. Soc. bot. de France, t. XVII (1870), Rev. bibl., p. 127]. 

Eleve du betail a la Guyane (Annates de la Societe academique de Mantes, 
1870). Tir. a p., 128 pages. Analyse in Bull. Soc. bot. de Fr., t. XVII 
(1870), Rev. bibl., p. 179. [Lettre de M. Paul Sagot a M. ie Secretaire ge¬ 
neral (en lui envoyant le tirage a part) in Bull. Soc. bot. de Fr., t. XVIII, 
1871, pp. 270-272.] 

Considerations generales sur les rendements agricoles, comparaison de produits 
de diverses natures (Bull. Soc. bot. de Fr., t. XVII, 1870, session a Autun- 
Givry, pp. xxix-xxxi). 

Re quelques operations generales de culture a la Guyane (Revue maritime et 

coloniale, 1870). 


Res Ignames | Bull. Soc. bot. de Fr., t. XVIII (1871), pp. 304-311). 

Du Manioc [Ibid., t. XVIII (1871), pp. 341-354]. 

Re la Patate [Journal Soc. centr. d'Hortic. de Fr., 2' serie, t. V (1871), pp. 450- 

4581. 

Res Tayes ou Tayoves ( Journ. Soc. centr. d'Hortic. de Fr., 2* serie, t. 4, 
1871, pp. 506-514). 

Re PArbre-a-pain (Ibid., t. VI, 1872, pp. 37-44). 

Culture des cereales a la Guyane frangaise : Ru Riz (Ibid., pp. 94-10/). 


Ru Mai's, du Grand Sorgho ou Dourra (Ibid., pp. 160-169). 
Ru Rananier (Ibid., pp. 226-235, 269-277). 
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Des vegetaux fruitiers cultives a la Guvane (Ibid., pp. 347-359, 483-488). 
Legume et cultures potageres de la Guyane franchise (Ibid., pp. 544-565). 

Des plantes oleagineuses cultivees a la Guyane francaise (Ibid., pp. 661-668, 

726-736). 

De la chasse et de la peche a la Guyaue. Cluny, 1873. 

Generalites sur la Guyane. Cluny, 1873. 

Agriculture de la Guyane francaise en 1855-60. Cluny, 1873. 

Remarques generates sur les plantes alimentaires, a la Guyane (Journ. Soc. 
centr. d'Hortic. de Fr., 2 e serie, t. VII, 1873, pp. 271-277, 360-365, 503- 

512). 


Observations relatives a l’influence de l’etat hygrometriqne de l’air sur la vege¬ 
tation (Bull. Soc. bot. de Fr., t. XXVI, 1879, p. 57). 


Sur le dimorphisme du fruit du Jubelina riparia (Ibid., p. 113). 

Notice sur la vie et les travaux d'Isidore Pancher, ancien jardinier chef au 
Museum (Journ. Soc. centr. d'Hort. de Fr., 1879, pp. 515-534). 


Catalogue des plantes, Phanerogames et Cryptogames vasculaires, de la Guyane 

francaise (Annales des sciences naturelles, 6 e serie, t. X, 1880, pp. 361- 
382; XI, 1880, pp. 134-180; XII, 1881, pp. 177-211; XIII, 1882, pp. 283- 
336; XV, 1883, pp. 303-336; XIX, 1884, pp. 181-216). 

Note sur le Tagasaste ( Cytisus proliferus) et le Chicharraca (Lathyrus tingi- 
tanus) (Bulletin de la Societe nationale d’acclimatation de France, 
3 e serie, t. IX, 1882, p. 698). 

Sur le Bananier Fehi (Bull. Soc. bot. de Fr., t. XXXIII, 1886, p. 217). 

Les differentes especes dans le genre Musa (Bananier), leur groupement natu- 
rel. Courtes indications sur les caracteres distinctifs de chacune et sur l’in- 
terdt alimentaire ou ornemental de plusieurs (Journ. Soc. nat. d’Hortic. 
de Fr., 3 e serie, t. IX, 1887, pp. 238-249, 285-305). 

M. Guignard fait a la Societe la communication suivante : 


SUR LES ANTHEROZOIDES DES MARSILIACfiES ET DES fiQUISETACEES, 

par II. Lion (.IK.Vtltl) 


En etudiant receimnent le developpement et la constitution des anth^- 
rozo'ides chez les Characees, les Muscinees et les Fougeres (1), je suis 
arrive a cette conclusion, qu’ils se formenl partout de la meme fayon, 
par metamorphose speciale du contenude leurs cellules-meres. Apres 


(1) Leon Guignard, Developpement et constitution des antherowides (Revue gene- 
rale de botanique. n os 1,2, 3 et i, 1889. — Compt. rend. Acad, des sc., janvier et 
mars 1889). 


